
pari «le nos négociant» et d'un certain nombre 
a industriels , en en rejette la responsabilité sur 
la concurrence al lemande, favorisée par une 
c lause néfaste du traité de Francfort. • 

A â | s i s ' expr ime I Economiste français, 
ptrlmn* d e s n é g o c i a n t s e t d e s industrie ls 
français . Et H part d e là pour démontrer 

3u'après tout il n'est point exact q u e l e traité 
e Francfort n o u s ait fait, au point d e v u e 

industr ie l , tout d e mal q u e l'on dit , ni <|ue 
1 s A l l e m a n d s e u a ient tant prolité . Et pour 
y parvenir , il g r o u p e habi lement les chiffres 
e n m o y e n n e d e produi ts , et il suppose avoir 
s j u t e n u u n e thèse d é s o r m a i s a c q n w e . 

Eh" b ien , fait remarquer l e Journal du 
Havre, auque l n o u s e m p r u n t o n s ce t art ic le , 
toute cette rhétorique et toute cette habi leté 
sont d é p e n s é e s e n pure per l e ; e t d e l'article 
m ê m e d e l'Economiste français r e s s o r t e u t 
d e s c o u c l u s i c u s qui renversen t s o u raison­
n e m e n t . Citons-le , tout d'abord. Voici ce 
qu'i l c o m m e n c e par dire d e nos re lat ions 
c o m m e r c i a l e s a v e c l 'Al lemagne , avant les 
traités de c o m m e r c e : * 

• Kn IHii'J. malgré l'importance du commerce 
de la France avec les divers LlaU al lemands 
compris dans le Zollverein, aucun traité de 
commerce ne liait les deux pays. Les tableaux 
français de l'administration des douanes enre­
gistraient, cependant, des importations éva­
luées , en valeurs actuelles, à 1:24 mill ions de 
l i anes , taudis que les exportations françaises 
s'élevaient à 17;i,:k)0.00u francs. I.a suppres­
sion des prohibitions inscrites avant IKtiO. dans 
dans notre tarif général de douanes.n' imprima 
pas un grand élan aux exportations allemandes. 
qui , en 1802 (année qui représente le premier 
exercice postérieur à l'exécution du traité de 
commerce avec l'Angleterre i, • 'étaient que de 
129,700,000 francs. Far contre, nos exporta­
tions à destination du Zollverein se développè­
rent avec un essor remarquable, car elles pas-
• è r e n t d e 4 4 0 mill ions à i lOmi l l i ons de francs. » 

A i n s i , notre savant confrère l 'avoue : en 
18.">".».«K temps des prohibitions, notre expor­
ta t ion , en A l l e m a g n e , était considérable : elle 
s 'élevait à !"."> mil l ions 3 0 0 , 0 0 0 f r a n c s , tandis 
q u e l 'Al lemaime ne nous envoya i t que pour 
\±ï mi l l ions de marchandi ses . 

B t Y Economiste français p r e n d soin d e 
laire remarquer que la l evée de ces prohibi ­
t i ons , en 18B0, n imprima pas un grand élan 
aux importât ions a l l emandes , en France . A h ! 
si c'était un protect ionniste qui eût dit cela ? 
Mais la vérité Unit toujours par percer . Donc, 
l e s e n v o i s d 'Al lemagne demeurèrent à p e u 
p r é - s tat iounaircs , tandis que nos exporta­
t ions , dans ce p a y s , s 'é levèrent , en 18b:*, à 
3 1 0 mi l l ions de francs. .Vous prions qu'on 
veui l l e bien retenir ce chiffre. 

Mais voici q u ' e n fait un traité d e c o m m e r ­
ce a v e c l 'Al l emagne . Oh ! sans d o u t e , cette 
l'ois, uotre c o m m e r c e d 'échanges a v e c ce 
p a y s va prendre un essor sér i eux . Pas d u 
t o u t : e t c ' e s t e n c o r e l'Economiste français 
qui nous l 'apprend en ces termes : 

« Les importations al lemandes progressèrent 
sensiblement, tandis que nos exportations, en 
Al lemagne , descendirent au-dessous ilu niveau île 
IHtiJ. > 

Voilà M qu'a valu à la France le traité con­
clu a v e c l 'Al lemague , mis en v i g u e u r e n 
IStili : i 'a été de faire descendre son expor­
tation a u - d e s s o u s d e i l O mi l l ions , chiffre 
atteint e n 18(»i . avant le traité e t d e la ra­
m e n e r presque au chiffre qu'on atte ignait au 
t e m p s de la prohibit ion ! Quel beau résultat 
et quel p la idoyer e n faveur d e s traités de 
c o m m e r c e ! Et c'est d a n s l 'Economis te fran­
çais que n o u s l i sons c e l a . . . Merci, confrère I 
Mais poursu ivons . 

Continuant ses a v e u x , le savant journal 

a joute : 
• En 18(111. I importation des marchandises 

ouvrées al lemandes, sur notre territoire, avait 
plus que doublé , tandis que nos exportations 
analogues avaient péniblement regagné le ter­
rain perdu. » 

Donc, d è s avant le traité de Francfort, les 
el îbrts d e l 'Al lemagne apparaissaient c laire­
m e n t , son m o u v e m e n t industriel et c o m m e r ­
cial «c dess inai t . C'était une raison pour 
qu 'on y prit garde et q u e l'on se tint en 
e \ e i l d e ce c o t é , lors de la conc lus ion d e s 
tra i tés d e c o m m e r c e dont el le deva i t béné­
ficier. On M le fit point et voici ce qui 
arriva. 

Les chiffres q u e n o u s a l lons ci ter sont 
re l evés par n o u s , d a n s le tableau général du 
c o m m e r c e de la France , et sont , par c o n s é ­
q u e n t , officiels. Ils vont nous dire c o m m e n t , 
u e p u i * s ix a n s . c'est-à-dire depuis 1 8 7 7 . se 
»ont c o m p o r t é e s l es importat ion- a l l emandes 
e n France e t n o s exportat ions en Al le­
m a g n e . 

R a p p e l o n s , toutefois , q u e n IHtii. avant 
tout traité , les importat ions a l l emandes attei­
g n a i e n t 121) mi l l ions 7 0 0 , 0 0 0 fr. seulement. . 
e t nos exportat ions M Al lemagne 2 1 0 mil­
l i ons p a s s é s . 

Années: 
1877. . . fr. 
1878 . . . — 
1 8 7 9 . . . — 
*880 . . — 
^88^. . — 
1 8 8 2 . . . — 

Commerce spécial entre la France 
et F Allemagne: 

Importations Exportation* 
en France de France 

372 .700 .000 3115.100.000 
4 1 * . 500 .000 343 .700 .000 
413 .000 .000 343 .500 .000 
438.200.tJ0O 3tt2.!>00.000 
454 .700 .000 383 .000 .000 
470 .500 .000 338 .800 .000 

Ains i , pendant q u e n o s expor ta t ions , d e 
1877 à 1 8 8 2 , sont d e s c e n d u e s d e 3 9 5 mi l ­
l ions à 3 3 8 . l e s importat ions a l l e m a n d e s se 
• o n t accrues d e .372 mi l l ions 7 , à 4 7 0 mi l l ions 
e t d e m i , en bénéf ice d e t O i mi l l ions , p e n ­
dant que n o u s perdions 5 7 m i l l i o n s ; ce qui 
fait une différence de 101 mi l l ions au détri­
m e n t du c o m m e r c e français , en six a n s . 

Mais la chose parait encore plus navrante , 
si n o u s r e m o n t o n s à l 'année 1 8 0 2 . Qu'avons -
n o u s g a g n é dans ces v ingt-quatre a n s ? La 
différence entre 2 1 0 mi l l ions et 3 3 S , soit 128 
mi l l i ons , à nos exportat ions . Qu'a g a g u é 
l ' A l l e m a g n e ? La différence entre 129 mi l ­
l ions 7. et 470 mi l l ions 5 . soit 3 4 0 mil l ions 
8 0 0 . 0 0 0 fr. 

Donc, le trafic de l 'Al lemagne avec la 
France a presque quadruplé , tandis que le 
notre n'a pas m ê m e d o u b l é . Mais c'est e n c e s 
dernières a n n é e s , surtout , qu'on voit la ré­
trogradation . 

L'influence du rég ime é c o n o m i q u e n o u ­
v e a u , introduit e n A l l e m a g n e par M. de l ï is-
m a r c k . se fait sent ir , et de près d e 4 0 0 mi l ­
l ions d e produits que nous y e n v o y i o n s en 
1 8 7 7 . n o u s s o m m e s d e s c e n d u s en 1 8 8 2 . à 
3 3 8 mi l l ions 8 . Encore ce chiffre n'est-i l pas 
la représentat ion vraie de uotre exporta t ion , 
car b e a u c o u p de marchandises françaises i 
dest inat ion d e la Russ i e , sont c o n s i g n é e s en 
A l l e m a g n e , pour jouir du bénéfice du trans­
port d e s col is g r o u p é s , par c h e m i n de fer, e t 
figurent au c o m p t e de l 'Al lemagne c o n n u e 
sortie d e d o u a n e . 

Voilà la s i t u a t i o n . L'Economiste français 
nous en a révélé une partie , la partie histo­
r ique, si l'on veut : nous v e n o n s de montrer 
l'autre. On peut apprécier maintenant l'état 
de nos relations c o m m e r c i a l e s a v e c l 'Alle­
m a g n e et se rendre c o m p t e si c'est à 
« Vignorance » d e nos négoc iant s et d e n o s 
industrie ls ou à une légis lat ion téméraire­
m e n t faite, qu 'on doit attribuer c e s résultats 
cent, fois [lires qu'i ls n'étaient avant tout, 
traité. 

AFFAIRES MILITAIRES 
Aux termes d'une décision de M. le ministre de 

la guerre, les jeunes f>ens ajournés à un nouvel 
examen, peuvent contracter mariage, sans per- j 
mission spéciale de l'autorité militaire, jusqu'au | 
1er juillet de l'année dans laquelle le conseil de ré­
vision l é sa définitivement inscrits sur la première ; 
partie de la liste de recrutement. 

4° Considérant en outre que de nombreuses er­
reurs de fait et de doctrine existent dans les pro­
grammes et dans les livres adoptés pour l'ensei­
gnement primaire ; 

6° Que le personnel enseignant formé d'après ces 
programmes et ces livres peut, de bonne foi, pro­
pager les erreurs qu'ils contiennent; 

Avons décidé ce qui suit : 
1° Il est établi, à Lille, une commission d'examen 

appelée à juger des connaissances et de l'aptitude 
au point de vue de l'éducation chrétienne, de toutes 
les personnes laïques (instituteurs et institutrices)' 
qui sollicitent de Nous l'autorisation d'exercer dans 
nos écoles libres ; 

2° L'examen porte sur les matières de l'enseigne­
ment religieux.il porta également sur toutes celles 
qui s'y rattachent dans l'instruction primaire et 
conformément aux programmes adoptés pour nos 
écoles catholiques ; 

3° L'n certificat d'aptitude pour l'instruction et 
l'éducation chrétienne est conféré sous notre auto­
rité après justification ; 

4' Le même titre peut être accordé, dans les mé­
mos formes, à toute personne qui en fait la de­
mande comme complément nécessaire de son bre­
vet de capacité pour l'enseignement primaire ; 

5" L'ne session d'examen a lieu tous les ans pour 
cet objet, du 15 août au 1er septembre, dans un 
local qui sera indiqué ultérieurement. 

» Les inscriptions sont reeues provisoirement 
rue de la Louvière, 80, à Lille, sur la simple pré-
sentationdu brevet déjà obtenu. 

» Donné;ï Cambrai, le 7 mars, en la fête de 
saint Thomas d'Aquin, patron des écoles catho­
liques. » 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

Les v o l s de mat ières premières à R o u b a i x . 
— Hier samedi, ont continué, devant le Tribunal 
correctionnel de Bruxelles, les débats de l'affaire 
des vols de matières premières commis à Koubaix. 
Nous donnons plus loin le compte-rendu de l'au­
dience. 

Commiss ions municipales .—La première et la 
deuxième commission sont appelées à se réunir 
mardi 18 mars, à trois heures, pour délibérer sur 
l'ordre du jour suivant : 

Catastrophe de la rue des Filatures: 
Construction d'un eaveau au cimetière; 
Crédit demandé', 1,633 fr. 83 c. 

Carrousel à W a t t r e l o s . — Voici la liste des 
prix du carrousel qui aura lieu dimanche 18 mai.à 
Wattrelos, au bénéfice des pauvres : 

1er prix, huit couverts en argent, offert par M. 
Pierre Catteau, conseiller général du Nord, valeur 
2<K) fr. ; 2e prix, six couverts en argent, offert par 
la Commission, 130 fr.- :!e prix, quatre couverts 
en argent, offert par M. Pierre Catteau, conseiller 
général du Nord, 100 fr.; 4e prix, dix-huit cuillères 
à café, offert par la Commission, OU fr.; 5e prix, 
douze cuillères à café, offert par la Commission, 
40fr.; Surprises, valeur 50 fr. 

Serv ice de santé mi l i ta ire . — Par décision 
ministérielle un concours poil" l'admission aux 
emplois d'élève du service de santé militaire s'ou­
vrira dans différentes villes, entre autres, à Lille 
etArras, le 11 avril 1884. 

Les épreuves orales auront lieu à Paris le f> sep­
tembre. 

Les candidats seront répartis.d'après leur choix, 
dans les hôpitaux militaires de Pans , Lille,Nancy, 
Lyon, Marseille, Montpellier, Toulouse,Bordeaux. 
Nantes, Rennes et Alger. 

Sont admis à concourir : pour les emplois d'é­
lève en médecine, les étudiants ayant 4, s, \i et 
10 inscriptions pour le doctorat, et ayant satisfait 
aux examens correspondants à la période de sco­
larité. Pour les emplois d'élève en pharmacie, les 
étudiants pourvus du diplôme de bachelier ès-
lettres ou ès-sciences ayant accompli, au 1er no­
vembre prochain, unstasre officinal dedeux années; 
ceux ayant 4, i>. 12 inscriptions pour le titre de 
pharmacien de Ire elesse et ayant subi avec succès 
les examens de fin d'année ou les examens semes­
triels. 

A partir du 1er juillet, les candidats à l'emploi 
d'élève du service de santé militaire devront se 
faire inscrire dans les bureaux de MM. les direc­
teurs du service de santé des corps d'armée : ils 
trouveront dans ces bureaux tous les renseigne­
ments nécessaires. 

L'EDUCATION CHRETIENNE 

Mgr l 'archevêque de Cambrai, après avoir 
r e c o m m a n d é et encouragé la création d e s 
éco les chré t i ennes et s'être efforcé de leur 
procurer d e s res sources , s'est préoccupé de 
tout ce qui pouvait le* rendre d i g n e s de la 
confiance d e s familles et d e l 'Kglise. 

Dans ce but . Monse igneur a pris l 'ordon­
nance épiscopale dont nous d o n n o n s le texte . 

Nous, Archevêque de Cambrai, 
Considérant, : 

1" (Jue nul ne peut prendre charge d'éducation 
ilirélieiine sans posséder les connaissances spé­
ciales que requiert cette mission ; 

8* «Jue le brevet de capacité conformément à la 
loi du 28 mars 1882 ne fait plus mention deces con­
naissances ; 

IP* «jue, par conséquent, les personnes pourvues 
dudit brevet peuvent ignorer absolument les prin­
cipes de l'éducation chrétienne; 

L a cava lcade . — Voici le programme de la 
cavalcade historique organisée par les habitants 
du Fontenoy, pour le dimanche de la Mi-Carèuie. 
au bénéfice des pauvres. 

Le cortège se formera à une heure précise, rue 
du Fontenoy, dans l'ordre suivant : 

1" Fanfare de mousquetaires à cheval, suivie 
d'un groupe de mousquetaires. 

2° Char représentant le château de Curgy, ayant 
servi à Louis XV pour y établir son état-major, 
existant à Galonné, près Tournai. 

3" Groupe de prisonniers anglais et hollandais 
entourés par les gardes françaises. — Groupe de 
soldats suisses. 

4° Char représentant les batteries d'artillerie, 
établies près du moulin de Bruyelle, près d'An-
toing, qui ont le plus contribué à notre victoire. 

5° Char représentant la moulin de Bruyelle, où 
le maréchal de Saxe avait établi son quartier d'eb-
servation. 

t>° Le maréchal de Saxe, le dauphin et leur état-
major, suivis d'un escadron de dragons. 

7" Cliard'ambubuice; soldats français et ennemis 
secourus par les paysans et paysannes. 

8° Tambours, corps de musique et gardes fran­
çais chantant l'hymne de la victoire, suivis par la 
cautinièro en costume de l'époque. 

9U Char-aumonière, servant à recevoir les dons 
pour les pauvres. 

Voici l'itinéraire que la cavalcade suivra : rues 
du Fontenoy, lilanch email le, Chemin-de-Fer, l'A­
louette, Grand-Chemin, Aima, Tourcoing, Collège, 
Grande-Rue.Lannoy, Longues-Ha es.Moulin, Neuve, 
Grande-Place, Saint-Georges, du Bois, Inkermann, 
des Arts, Epeule, Grand-Chemin, Hospice, Nain, 
Vieil-Abreuvoir, Grande-Place, Grande-Rue, Om-
meiet, Sept-Ponts, Fosse-aux-Chénes, Fontenoy , 
Hlancnemaille, Archimède, Jacquart, Tourcoing, 
Saint-Maurice, lUaacheniaille et théâtre. 

Les cavaliers, désireux de faire partie de la ca­
valcade, sont priés d'envoyer leur adhésion au co­
mité, au théâtre, rue du Fontenoy, où des costumes 
seront à leur disposition. 

Grande-Harmonie . — Voici le programme de 
la soirée musicale qui sera donnée par la Urantie-
Harmonic, a. ses membres honoraires et à leurs fa­
milles, dans son local, rue Saint-Georges, lundi, 
17 mars, u huit heures du soir. 

Premièrepartie.—A. Ouverture du Duc cVOlonne. 
B. Polka pour piston, exécutée par M. Montigny. 
iGrande-Harmonie. — 2. Air varié pour baryton. 
(M. Victor Dubocage). — 3. Romance. (M. Kmile 
Decondé).— 4. Solo de hautbois. (M, Léon Bouf-
fart).— 5 Chansonnetts, (M. César Ségard). 

Deuxième partie.— 1. Duo décors . (MM. P. Cé-
minicUet Yvon Beyls, son élève.) — 2. Romance. 
(M. Emile Decondé). — 3. Air varié pour fiùte. 
(M. Alfred Dubocage). — 4. Les deux Chanteurs 
sans place, duo comique. (MM. Désiré Mercier et 
CésarSegardj—3. Solo de saxophone. (M. Gabriel). 
— 0. Chansonnette. (M. César Segard). 

Le piano sera tenu par M. Aug. Wassenovo. 
On n'enverra pas d'invitation. 

D e u x enfant s b les sés . — Deux enfants de qua­
tre et cinq ans, Julien et Céline Lebacq, demeu­
rant chez leurs parents, cour Cappart, rue des 
Longues-Laies, s'amusaient samedi, vers 4 heures, 
à remuer une lourde roue de tombereau, déposée 
contre la muraille de la maison de M. Benjamin 
Finance, charron, rue Pierre-de-Roubaix Ils flui-
ren t p a r la détacher de la muraille et s'apprêtaient 
à la faire avaricer,lorsque, soudain, la roue tomba 
sur eux. 

Julien reçut une profonde blessure au front et 
Céline fut grièvement atteinte à l'épaule. 

Les deux enfants ont été transportés à l'Hôtel-
Dieu. Le docteur Arthur Godefroy, qui leur a don­
né les premiers soins, déclare que leur état n'a pas 
de gravité. 

D e u x accidents . — Ce matin, u neuf heures, au 
moment où la foule entrait à Saint-Martin, le che­
val d'un cocher de place s'engageait au galop dans 
le contour do l'église. 

Près de l'hôtel de France, deux femmes se don­
nant le bras, une mère et sa fille, traversaient la 
chaussée; le cocher s'en aperçut trop tard, et ne 
put arrêter son cheval à temps.Il fit cependant des 
efforts désespérés pour éviter un accident. L'ani­
mal glissa et tomba sur les deux femmes. • On les 
releva et on les transporta chez M. Coille, phar­
macien.On croit que la mère a des lésions internes; 
quant à la fille, elle en a été quitte pour la peur. 

Après avoir reçu des soins.elles ont été conduites 
en voiture chez elles, au fort Cordonnier, rue du 
Luxembourg. 

Kllesse nomment Mme Jean et Mlle Jeannette 
Eckmann. 

Pendant une demi-heure, il y a eu un nombreux 
rassemblement devant la pharmacie Coille ; 
comme cela arrive souvent, on exagérait l'acci­
dent et on racontait que les deux femmes étaient 
tuées. 

'- •— A la même heure, Mme Alphonsine Delahaie, 
employée pour le nettoyage à la Mairie, se trou­
vait dans la cave, lit tombée par mégarde une pile 
de chaises dont l'une la blessa grièvementau front, 
une artère fut coupée. 

M. Couvreur , pharmacien , pharmacien , rue 
Neuve, est parvenu à arrêter aussitôt le sang. 

Transport de g i b i e r r i v a n t pendant la c l ô ­
ture d e la chasse .— M. le ministre de l'intérieur 
a décidé que les demandes en délivrance de per­
mis de transporc de gibier vivant d'un départe­
ment à un autre, qui, jusqu'à ce jour, lui avaient 
été adressées directement, devront désormais lui 
parvenir par l'intermédiaire des préfets. 

Elles devront indiquer : • 
I> Que les animaux à transporter ont été élevés 

par le pétitionnaire ou sur sa propriété ; 
2" Qu'ils ne sont pas le produit du braconnage; 
3° Qu'ils ne sont pas destinés à la consommation 

mais au repeuplement. 

P o i d s et mesures . — Mesures d e capac i té 
pour l e s l iqu ides . — Par décision du 15 février 
courant, M. le ministre du commerce adécidé, sur 
l'avis de la commission de métrologie usuel du Bu­
reau national des poids et mesures, que les mesu­
res do capacité pour liquides, soit en fer blanc.soit 
en étain, dans lesquelles l'anse fermée serait rem­
placée par une anse à crochet, seraient doréna­
vant admises à ia vérification et au poinçonnage. 

— -̂
TOURCOING 

I n c e n d i e . — La nuit dernière, vers une heure, 
un incendie s'est déclaré dans le tissage de MM. 
Roussel Mullier etC" rue du Haze. 

Le feu a pris dans la place de l'ourdissage.Avant 
qu'on se fut rendu compte du danger, tous les mé­
tiers à ourdir et le magasin de coton étaient dé­
truits. . 

Les pompiers ont pu cependant arrêter l'incen­
die et préserver le tissage. Les pertes sont considé­
rables. Elles sont couvertes par des assurances à 
plusieurs compagnies. 

Le guetteur de St-Martin, à Roubaix, ayant 
aperçu des tlammes dans la direction de l'établisse­
ment de MM. Morel et C'", avait donné l'alarme, 
croyant que l'incendie s'était déclaré sur le terri­
toire de Roubaix. 11 a sonné le numéro 46, mais on 
s'est aperçu aussitôt que le feu était sur le terri­
toire do Toureoing. M. Troulet avait alors sonné 
erreur ou incendie terminé p a r des séries de trois 
trois fois trois séries de trois coups en peu do 
temps; toutes les pompes de Roubaix s'étaient 
rendus à l'Hôtel-de-Ville. 

L'attaque à m a i n armée . — MM. Citteau 
frères et Dubois, fermiers, à Tourcoing, racontent 
ainsi cette agression, dont nous avons parlé', il y a 
quelques jours : 

« Etant deux près de notre ferme, à l'entrée de 
notre pâture, nous avons entendu crier : Au vo­
leur! Alors, nous avons regardé du côté où par­
taient ces cris, et nous avoas vu deux individus 
qui fuyaient à travers champs et se dirigeaient 
vers nous. 

» L'un d'eux était porteur d'un revolver qu'il 
braquait sur nous; le deuxième portait une carnas­
sière. Nous avons arrêté le porteur de la saco­
che, tandis que le premier fuyait tout en faisant 
signe de tirer sur nous. 

» Ensuite, le volé, Parmentier, arriva et déclara 
qu'il avait été terrassé et qu'on lui avait pris sa 
carnassière. 

» Mais les voleurs doivent être bien surpris, 
ajouta-t-il, car il n'y a pas seulement un sou de­
dans. 

» L'individu arrêté déclara se nommer Dujardin 
et accepta de suivre Parmentier, qui était accom­
pagne de Mme Lecomte et son fils, jusqu'à la 
Mairie. 

» Comptant sur la force du volé et sur la décla­
ration qu'il n'y avait pas un sou dans sa sacoche, 
nous remimes le voleur entre les mains de Par­
mentier, qui l'accompagna pendant une marche 
de 100 mètres environ et le laissa s'enfuir ensuite, 
sans même faire aucune tentative pour le repren­
dre. » 

Accidents.—Vendredi soir, la nommée Clémen­
tine Bosi.oen, soigneuse, demeurant à la Croix, 
Rouge, en voulant nettoyer son métier en marche, 
ù la filature de M. Lemaire-Réquillard, rue de la 

Cloche, a eu le pouce et les deux premiers doigts 
de la main droite complètement broyés dans un en­
grenage. M. le docteur Cadeau a pratiqué l'ampu­
tation de ce qui restait des doigts blessés et a fait 
ensuite conduire la victime à l'hôpital. 

M e n u s faits . — Un tisserand, Pierre Maes, et 
nn menuisier, Jean-Baptiste Breux, ent été l'objet 
d'un procès-verbal pour tapage nocturne et vio­
lences. 

— Edouard Deschepper, bâcheur, chez M. Lor-
thiois-Desplanques, a déposé une plainte à la po­
lice contre son rtleur, Jean-Baptiste Depape et sa 
femme, qu'il accuse de l'avoir battu. 

L I L L E 
Sal le O z a n a m . — Conférence du 17 mars. — 

Nous recevons la communication suivante sur la 
conférence de lundi prochain : 

« Ancien élève de Vaugirard, M. Jules Auffray 
fit, à l'âge de 17 ans, comme engagé volontaire, la 
campagne de 1870. Reprenant ensuite ses études, 
il entra, après de brillants examens, au conseil 
d'Etat. Il donna sa démission, en 1879,pour suivre 
dans leur retraite ses nombreux collègues,qui pro­
testèrent contre la réorganisation du conseil et 
contre les révocations scandaleuses qu'elle permit 
d'opérer, à la veille du jour où la section du con-
tantieux allait avoir à se prononcer sur la question 
de savoir si le préfet pouvait laïciser des écoles, 
en dehors du cas où la loi de 1850 lui donne le 
droit c"e pourvoir au remplacement des institu­
teurs. 

» M. Auffray se fit inscrire au barreau de Paris 
où ses plaidoiries furent remarquées. Ancien pré­
sident de la conférence Mole, il y jouit de beaucoup 
d'estime et d'une grande autorité. Orateur émou­
vant, il s'est fait entendre àParis, Rouen, Evreux, 
Caen, Sens, Reims,etc., et il a eu partout de très-
grands succès. On comprend, sans peine, que sous 
le titre de Jacobinisme, il montrera et flétrira tous 
les procédés des sectaires qui traitent la France en 
pays conquis, reniant Dieu publiquement, offlciel-
lement.faisant subir leurs violences à toutes nos 
institutions religieuses, judiciaires, militaires, 
financières, comme pour prouver que là oii règne 
l'athéisme,tout ordre social doit disparaître. 

» La conférence de lundi prochain marquera 
parmi les plus belles que nous aurons entendues à 
Lille. » 

Les t é l éphones . — Des appareils téléphoni­
ques ont été placés, ces jours-ci, à la gendarmerie, 
au commissariat centrai et au quartier général; ces 
appareils sont reliés au poste central de la place 
de la République. 

Ces différents services pourront donc communi-
niquer avec la préfecture et entre eux ; les com­
munications s'étendront à Roubaix, à Tourcoing 
et à Douai. 

E c o l e supér ieure d e c o m m e r c e d e P a r i s . — 
L'n concours pour l'obtention de six bourses à 
l'école supérieure de commerce de Paris sera 
ouvert à Lille les 14 et 15 juillet. Pour tous les ren­
seignements, s'adresser au directeur de l'école, 102, 
rue Amelot. 

Escroquerie .—M. Mallet, industriel, rue Bonte-
Pollet, avait pris, poev caissier auxiliaire, un 
jeune homme de 22 ans , originaire de Liège, 
nommé Pierre Salle, demeurant à Saint-Maurice. 

L'n jour, Salle disparut,après avoir soustrait à la 
caisse une somme de 318 francs. 

Un mandat d'amener a étj lancé contre lui et 
v e s 4 heures, il était reconnu par un agent, dans 
la rue du Pont du Lion-d'Or. Il a été conduit à la 
maison d'arrêt. 

Tribunal correctionnel de Bruxelles 
Audience du samedi 15 mars 

Présidence : M. T' ERSTEVENS. —Ministère public 
M. SERVAIS. 

VOLS DE MATIERES PREMIERES A ROUBAIX 
Le r é q u i s i t o i r e 

Le ministère public commence par faire remar­
quer que la partie civile réclame la restitution des 
soies saisies. Il ne croit pas que ce soit possible, 
parce que, si le propriétaire des objets volés peut 
suivre sa chose partout où il la trouve, il ne peut 
la réclamer aux personnes qui l'ont achetée, si ce 
n'est moyennant indemnité. Il engage, en consé­
quence, la partie civile à majorer les dommages-
intérêts qu'elle réclame. 

Abordant ensuite le fonds du procès, l'honorable 
organe de la loi remarque qu'abstraction faite des 
preuves évidentes de culpabilité, il y a deux cho­
ses qui dominent le débat : d'abord "l'achat, à des 
prix illusoires, de soies ayant une valeur considi'1-
rable, ensuite l'impossibilité où Conter se trouve 
d'établir l'existence de Delplanque, l'intermédiaire 
imaginaire entre les voleurs et les receleurs. 

11 est établi que ce Delplanque n'existe pas et ce 
prétendu Delplanque n'est autre que Célestin Pou­
lain, le quatrième prévenu, qui vient avouer lui-
même son identité. 

En terminant ce court mais énergique réquisi­
toire, le ministère public réclame l'application 
rigoureuse de la loi. 

O é f e n s e d e C o n t e r 
M« Joris, défenseur de Conter. — Messieurs, la 

cause est grave par ses conséquences individuelles 
et sociales. C'est pourquoi, je veux envisager tou­
tes les circonstances avec calme et impartialité. 
— Les faits et les preuves directes font défaut, et 
L'accusation ne se base que sur des indices qui peu­
vent être et qui sont erronés. On veut salir sans 
preuve un homme respectable et respecte comme 
l'est mon témoin. — A l'appui de cette respectabi­
lité, l'honorable défenseur lit au tribunal plusieurs 
certificats. 

Conter est en i-apport avec les principales mai­
sons de Bruxelles, Paris et Lyon, et aussi avec les 
marchands de déchets qui achètent et revendent les 
résidus servant aux passementiers. 

Me Joris montre les affaires faites parConteravec 
les autres prévenus, affaires qui se sont conclues 
non pas mystérieusement, niais au grand jour.par 

lettres et même par télégrammes régal ien . Est-ce 
là le fait d'une association de receleurs,dont Conter 
est le chef? A moins qu'on ne prétende que tout 
cela se soit pratiqué pour dépister la justice. 

Do reste, en considérant les livres de Conter, on 
peut suivre ses opérations jour pour jour, envoi 
par envoi. Est-ce encore une fois lofait d'un rece­
leur, à moins que ce soit de l'adresse peur déjouer 
les investigations de la justice. 

Quant à Van Meenen, Conter ne le connaissait 

Su avant le 9 mars 1883, date à laquelle Van 
eenen loi a écrit pour lui offrir ses services. Van 

Meenen était recommandé par l'honorable, bourg­
mestre de sa commune, qui tient lui-même la cor­
respondance de Van Meenen, celui-ci ne sachant 
pas écrire. En présence de ces témoignages, s'écrie 
M* Joris, mon client pouvait-il penser avoiraffaire 
à un malhonnête homme ? 

L'honorable avocat discute ensuite les autres 
affaires de son client avec les prévenus et s'ef­
force de montrer que rien ne dénote des relations 
de malfaiteurs entr"eux. 

Enfin, dit M» Joris, il y a le fameux Delplanque. 
Pour Conter, Delplanque,c'est simplement Poulain, 
qui a pris un faux nom; vous n'avez pu fournir 
aucune preuve du contraire, si ce n'est le témoi­
gnage même de Poulain. 

Mais cet homme, que vous dites être un filou, 
un repris de justice, un abominable coquin, rede­
vient digne de foi lorsque vous avez besoin de 
ses allégations pour nous faire condamner. 

L'honorable défenseur conclut chaudement à 
l'acquittement de son client. 

L'affaire sera confinée le 10 avril. 
E. T. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du samedi 15 mars 

Présidence de M. HEDDE, vice-président 
François Delettre, sortant de l'estaminet de la 

Botte, à ia Bassée, était un peu émôché. Quand il 
est dans cet état, Delettre cherche querelle à tout 
le monde. Il rencontre, à la porte, le colporteur 
Foulon et un porteur de VEcho du Nord; il les in­
jurie, et les frappe ensuite à coups de poing. Le 
tribunal lui donne une leçon qui sera peut-être sa­
lutaire, en le condamnant à 15 jours de prison et 
10 francs d'amende. 

Uno tentative d'escroquerie do Léonard Auer, 
sujet allemand, au préjudice de M. Samain, bras­
seur à Loos, vaut à Auer 3 mois de prison. • . . . * * 

Dans une société attablés au cabaret Destombes, 
se trouvait un nommé Louis Delorme, âgé de 2ti 
ans, qui a déjà eu quelques petits démêlés avec la 
justice. Il était ce soir là très-généreux, mais il 
parait que c'est avec l'argent qu'il venait de pren­
dre dans le comptoir. 

Très-entreprenant aussi, il insulta la cabare-
tière. A toutes les demandes du président, il ré­
pond : «j'étais ivre, je ne sais pas ce que j'ai fait. •> 

Pour lui rendre la mémoire, le tribunal lui 
donne deux mois de tranquillité dans la prison. 

On se rappelle l'épouvantable catastrophe de l'é­
tablissement de MM. Dillies frères, à Roubaix ; peu 
de temps après, un incendie détruisait entièrement 
cette importante usine. 

Une enquët3 longue et minutieuse fut ordonnée 
et il en résulta l'arrestation d'un ouvrier de cet 
établissement, nommé Pierre Vanecke accusé 
d'être l'auteur de l'incendie. 

Vanecke a été déclaré coupable et condamné' 
pour ce tait a 500 f r. et à la contrainte par corps. 

MaiTRE CfBE. 

Conseil de guerre séant à Lille 
Audience du samedi 15 mars 1884. 

Présidence de M. F A R N V , lieutenant-colonel du 
19e chasseurs à cheval. 

C o n d a m n a t i o n a m o r t 

Le 19 février dernier, le nommé Louis Chabert 
sapeur au 3e régiment du génie, à Arras, avait été 
commande pour faire la corvée de cuisine. U ne 
s y rendit pas, et son supérieur, le caporal \raune 
lui infligea, pour ce fait, une punition de deux jours' 
de consigne. 

Il ne prit point garde à cette punition et sortit 
du quartier. 

Le lendemain, son capitaine lui infligeait deux 
jours de salle de police. Lorsque le caporal Araune 
vint le chercher pour l'y conduire, il s'élança sur 
lui, le traitant de lâche, de vieux juif, etc. Après 
•ui avoir porté quelques coups de poing dans la 
poitrine, il le prit à bras-le-corps et le lança sur nn 
lit, place a trois mètres de là. « Ne parle pas car 
si je vais en prison, je t'étranglerai », ditril à son 
supérieur, en manière d'excuses. 

Chaberc passe aujourd'hui en conseil de guerre 
des chefs d'outrages par menaces et voies de fait 
envers un supérieur à l'occasion du service crime 
prévu et puni par les articles 223 et 224 du code de 
justice militaire. 

Malgré une vigoureuse plaidoirie de M' Parmen­
tier, avocat, le conseil rend un jugement déclarant 
coupable le sapeur Chabert, et le condamnant a la 
pe ine de mort. 

Elie Amadieu, soldat au 33e de ligne, en garni­
son a Arras, a commis plusieui-s vols au préjudice 
du sergent-major Durand, dont il était l'ordon­
nance. " ™" 

11 les paiera d'une année d'emprisonnement. 

**• 
Charles Lepère, soldat au 1er bataillon d'artil­

lerie de forteresse, a également commis un vol m 
préjudice du canonnier Lecoeq 

Il lui a dérobé I franc ! 

Comme il a déjà subi deux condamnations poer 

son' g U 6 r r e 1 U ' i n f l i g e U n a n * • D"'-

T. 2 & ? ï C a r l i e r ; de Roubaix, faisait 28 jour* 
Il obtint une permission de 24 heures et . . . nerdi.' 
son kepi N'osant plus retourner au corps fTpar^ 
Ut en Belgique, mais, au bout de quelque temps 

FEUILLETON DU 17 MARS. — (N« (».) 

SÏÉPHANËTTE 
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IV 
(Suite.) 

U n e s o l i d e p i é t é a v a i t c o n s e r v é e n 
l u i m a l g r é l â ? e , t o u t e la j e u n e s s e d u 
c œ u r - c é t a i t , e n u n m o t , u n d e c e s v i e i l -
Tards s u p e r b e s e t c h a r m a n t s q u i p a s s e n t 
i i " " » o î r o .«ièole a g i t é s a n s s y m ê l e r 

c o n s e r v a n t d ' u n a u t r e t e m p s , q u i a v a i t 
S S s d o u t e s e s d é f a u t s , d e s v e r t u s q u e le 
S E i g n o r e , e t c e s b o n n e s m a r n e r ^ : £ 
v i v r e d e p e n s e r , d a«rir a te f iança is -e , 
ï u i î m w i t p e r d u e s e n F r a n c e , P a u v r e s 
S e s i m a g e * q u i s ' é v a n o u i s s e n t w : a 
f i n e d a n s l ' o m b r e i E l l e s y s e r o n t b t e n t o i 
toute» e n t r é e s , e t l a fo l i e c o n t e m p o r a i n e 
ÏÏSnSnîîour l a e o n d M W * de t é m o i n s 
p l u s v i e u x q u e l l e . 

Y 
Le s a m e d i s o i r , v e r s c i n q h e u r e s , J e a n 

pri t l a r o u t e d e la M e r l i n i è r e . 
U n e v i s i t e à l a M e r l i n i è r e , c ' é t a i t u n e 

d a t e , u n e f ê t e d é l i c i e u s e d a n s s a v i e . Il a l ­
l a i t â g r a n d s p a s , c a r l e s o l e i l b a i s s a i t 
d é j à . La c h a l e u r é ta i t g r a n d e e n c o r e , m a i s 
o u s e n t a i t p a s s e r par m o i n e n t la b r i s e 
frnieha <iu so ir q u i c o m m e n ç a i t :i l>attre 
de 1 a i l e . 

I,e m a r q u i s l ' a t t e n d a i t à r e x t r é m i t é de 
l ' n v ^ n u e d'où l 'on d é c o u v r a i t le c h e m i n 

j u s q u ' à u n e p o r t é e d e fus i l . Il s ' é ta i t a s s i s 
s u r l 'herbe n o u v e l l e m e n t f a u c h é e , s e m é e 
par e n d r o i t d e q u e l q u e s p o i g n é e s d e fo in 
s e c é c h a p p é e s a u x f u n e u r s , e t o ù m i l l e 
f l eurs , m i l l e p l a n t e s , r e n a i s s a i e n t d e l e u r s 
tigres c o u p é e s , i n f a t i g a b l e s c o m m e n o s e s ­
p é r a n c e s . 

L u i , s i g a i d ' o r d i n a i r e , i l é t a i t t r i s t e e t 
i n q u i e t . 

S a v i s i t e c h e z l e b r o c a n t e u r a v a i t r é ­
v e i l l é d e l o i n t a i n s e t p é n i b l e s s o u v e n i r s 
d a n s s o n à m e . 

U n e p r é o c c u p a t i o n c u i s a n t e s 'y m ê l a i t : 
c o m m e n t e x p l i q u e r la c o n d u i t e d e J e a n 1 
Q u ' y a v a i t - i l e n t r e c e t t e j e u n e fille e t l u i ? 
D ' o ù s e c o u n a i s s a i e n t - i l s ? Q u e s i g n i f i a i t 
c e r e g a r d q u ' i l s a v a i e n t é c h a n g é f B i e n d e 
m a l s a n s d o u t e , p u i s q u e Jûan n o « 'é ta i t 
p a s c a c h é d u m a r q u i s , n i la j e u n e f i l le d e 
s o n p è r e . Mais e n c o r e q u e v o u l a i t - i l d i re? 

M. d e l a H a n s a y e s ' é t a i t p e r d u e n h y ­
p o t h è s e s . 

X a y a n t p u d e v i n e r , i l v o u l a i t s a v o i r , 
e t é t a i t r é s o l u à s ' e x p l i q u e r e n t o u t e f r a n ­
c h i s e a v e c J e a n . 

Iî n e v o u l u t p a s c e p e n d a n t q u e s o n a c ­
c u e i l s e r e s s e n t i t aa s e s p r é o c c u p a t i o n s 
i n t i m e s , e t , d u p l u s l o i n qu' i l a p e r ç u t s o n 
n . eyeu , i l l u i cr ia : 

mm K n i'.ecard, m o n n e v e u ! 
E n '* v o v a n t v e n i r , la m o u s t a c h e a u 

v e n t , l 'air fier":* d e b o n n e tounw, fl p e n ­
s a i t : 

— 0 j e u n e s s e ! C o m m e il e s t u * v e n u 

g r a n d e t fort .' A v e c u n p e t i t b o u t d é p é e 
r e l e v a n t c e t h a b i t - l à , o n l e p r e n d r a i t p o u r 
u n m o u s q u e t a i r e e u c o n g é . E s t - i l p o s s i b l e 
q u ' a v e c COÏ a i r d e p r i n c e , c e T r é m i è r e 
n ait. pas le cip.ur ri u n g e n t i l h o m m e '. 

— Si j<- s u i s e n re tard , la f a u t e e n e s t 

t o u t e ù m a d e m o i s e l l e F a r o n d e a u , d i t le 
j e u n e h o m m e e n e m b r a s s a n t l e m a r q u i s . 

— C'es t i n v r a i s e m b l a b l e ! J e c o n n a i s 
c e t t e d e m o i s e l l e p o u r l 'avo ir v u e c h e z 
m o n s i e u r s o n p è r e : u n n e z r o u g e e t l i s s e , 
u n e s a n t é t a p a g e u s e e t l ' e spr i t d e s af fa ires . 
Mon n e v e u , j 'a i la v a n i t é d e c r o i r e q u e 
v o u s n ' a v e z p u m e l'aire a t t e n d r e p o u r 
e l l e ? 

— L ' a v e n t u r e e s t i n v r a i s e m b l a b l e , e n ef­
fet : m a d e m o i s e l l e F u r o f f d e a u a é t é m a l a ­
d e . S o n p è r e m ' a pr i é d 'a l l er , a v a n t d e v e ­
n i r i c i , , q u é r i r u n m é d e c i n . C o m m e j e 
s u i s u n c l e r c m o d è l e , j ' y s u i s a l l é , e t m e 
v o i c i . 

— T u t ' e x p l i q u e r a s a v e c G o t h o n . J e 
c r o i s l ' e n t e n d r e g r o n d e r d' ic i , c o m m e u n 
o r a g e q u ' o n n e v o i t pau. 

— A h ! m o n o n c l e , q u e c ' e s t b e a u la 
M e r l i n i è r e , s 'écr ia J e a n , q u e l a p e r s p e c t i ­
v e d ' u n e s e m o n c e d e G o t h o n n'ef frayait 
p a s b e a u c o u p . P l u s d e F u r o n d e a u , p l u s 
de m i n u t e s , d e x p é d i t i o n s , de g r o s s e s , d e 
r ô l e s , d ' e n r e g i s t r e m e n t . ' P a r t o u t la b o n n e 
c a m p a g n e s o u r i a n t e , e t m o n o n c l e s o u ­
r i a n t a u s s i . 

L e m a r q u i s s o u r i a i t , e n ef fet , à c e s 
é c l a t s de j o i e s o n o r e q u i ie t i r a i e n t de s e s 
r ê v e s 

•— ' f i o n s , d e s v i o l e t t e s ! V q u s e n a v e z 
e n c o r e I e t d e s p e n t e c ô t e s ! v o i l à u n e Heur 
b i e n m a l n o m m é e : o n la t r o u v e d è s l 'a­
v r i l , e t o n l a r e t r o u v e e n c o r e a u m o i s 
d'aoui... E t v o s p o m m i e r s ?.. . V o u s n 'au­
r e z p a s u n e p o m j n e , cfjtte a n n é e , c o m m e 
^ ' h a b i t u d e , m o n o n c l e ; l e s p o m m i e r s " ic i 

^ - • - - t . r e s ù fleurs... V o u s r a p p e -
s o n t d e s a . . . . ' 
l e z - v o u s !... , - • 

— E n f a n t ! d i t lo m a r q u i s . . . a l l o n s , 
v i t e , d o n n e - m o i t o n \>vn.~t e t a u l o g i s 

I l s f u r e n t b i e n t " 
M arrivé») u-.-vauî la 

porte, d e l a M e r l i a i è r e . J e a n l ' o u v r i t a v e c 
f r a c a s , e t t r a v e r s a l e c o r r i d o r q u i c o n d u i ­
s a i t à l a c u i s i n e , b â t i e e n p r o l o n g e m e n t 
derr ière l a m a i s o n . Il a l l a i t p o u r s a l u e r 
e t a p a i s e r s a v i e i l l e a m i e G o t h o n . 

C e l l e - c i , b i e n q u e r a v i e de v o i r s o n pe­
t i t J e a n , pr i t u n a i r g r o g n o n q u ' e l l e p i e -
n a i t à la m o i n d r e o c c a s i o n , e t q u i lu i 
a v a i t a s s u r é u n e e n t i è r e d o m i n a t i o n s u r 
B a p t i s t e . 

— A h ! v o u s v o i l à , d i t - e l l e , c e n ' e s t p a s 
m a l h e u r e u x . 

— M a b o n n e G o t h o n ! fit J e a n d ' u n a i r 
s u p p l i a n t . 

Il n ' e n f a l l u t p a s d a v a n t a g e p o u r dér i ­
der la b r a v e fille, q u i s e p e n c h a v e r s l u i . 

— Mon pe t i t J e a n , il y a d e s c r o q u e t ­
t e s de r i z . S u r t o u t , n ' e n p a r l e z p a s à. M. 
l e m a r q u i s . 

B a p t i s t e f e n d a i t d u b a i s à c ô t é d e l a 
c u i s i n e . N u - t ê t e s o u s l e s o l e i l , a r m é d ' u n 
é n o r m e m a i l l e t d e f r ê n e a u x r e b o r d s é c l a ­
t é s , il f rappai t d e s c o u p s t e r r i b l e s s u r 
u n e c u l é e d e c h ê n e g r i m a ç a n t e e t b o u e u ­
s e , qu i t e n a i t e n c o r e b o n , b i e n q u ' e l l e e û t 
d i x c o i n s d 'ac ier d a n s l e c o r p s . Il s ' arrê ta 
u n i n s t a n t , e s s u y a d e s o n b r a s l a s u e u r 
de s o n f ront , e t s ' i n c l i n a t o u t d ' u n e 
p i è c e . 

— B o n j o u r , m o n s i e u r J e a n . 
— B o n j o u r B a p t i s t e . 
Le d îner f u t c o u r t e t b o n . L e m a r q u i s 

n e m a n q u a p a s d e s ' e x c l a m e r q u a n d G o ­
t h o n , t r i o m p h a n t e , a p p o r t a l e s c r o q u e t t e s , 
e t J e a n , de s o n c ô t é , e u t u n é t o n n e m e n t 
de b o n g o û t q u a n d 16 m a r q u i s lu i p r é s e n ­
ta , d a n s u n p a n i e r d 'os ier , l e s d e r n i è r e s 
c e r i s e s e t l e s p r e m i e r s r a i s i n s d e s o n do­
m a i n e . 

Q u a u d il e u t r é c i t é s e s g r â c e s , M. d e 
la H a n s a y e "lit à J e a n : 

i 

— A l l o n s n o u s p r o m e n e r d a n s l ' a v e ­
n u e . 

L e s o l e i l v e n a i t d e s e c o u c h e r . D a n s 
l 'air , d ' u n e m e r v e i l l e u s e « l i m p i d i t é , flottait 
u n e l u m i è r e d i f fuse q u i s ' a t t a c h a i t a u x 
o b j e t s c o m m e u n e i m p a l p a b l e p o u s s i è r e 
d 'or , e t l e s offrait a u x y e u x d a n s u n é c l a t 
a d o u c i . U n v e n t l é g e r souf f la i t p a r m o ­
m e n t s , l 'herbe é t a i t b l a n c h e d e r o s é e , l e s 
m i l l e b r u i t s d u j o u r s a p a i s a i e n t , e t a u - d e s ­
s u s d e s f u t a i e s d u p a r c , d a n s l ' a z u r o ù p a s 
u n e é t o i l e n a p p a r a i s s a i t e n c o r e , l a l u n e 
l e v a i t s a c o r n e fine. 

U s m a r c h è r e n t q u e l q u e t e m p s c ô t e à 
c ô t e , s a n s se p a r l e r . P u i s , l e m a r q u i s 
s a r r ê t a n t b r u s q u e m e n t : 

— J e a n , d i t - i l , q u e s i g n i f i e n t c e s s i -
frnoK . i ' in te l l ig -encs <}UC VOUS a v o z ÔClian-
g é s , l ' a u t r e j o u r , c e t t e j e u n e fille e t toi ? 

— Q u e j e l ' a i m e , r é p o n d i t J e a n . 
IL d e la H a n s a y e n e s a t t e n d a i t p a s à 

c e c o u p droi t . Il e u t u n f r é m i s s e m e n t de 
s u r p r i s e e t de c o l è r e . 

— T u d i s f 
— Q u e j o 1 a i m e . 
— T o i , l e c h e v a l i e r J e a n d e T r é m i è r e , 

t u a i m e s l a f i l l e d ' u n b r o c a n t e u r t 
— O u i , m o n o n c l e , m o i , d i x i è m e c l e r c 

c h e z M" F u r o n d e a u , n o t a i r e r o y a l 
— E t p o u r 1 é p o u s e r , j e s u p p o s e f 
J e a n r e l e v a la t ê t e qu ' i l a v a i t b a i s s é e , 

r e g a r d a fixement s o n o n c l e . e t l u i r é p o n d i t 
d ' u n e v o i x t r è s f e r m e : 

— E n d o u t e z - v o u s f 
— E t l e n o m d e oetto b e l l e î 
— S t é p h a n e t t e . 
— S t é p h a n e t t e qui ? 
— J e n ' a i j a m a i s p e n s é à le lui demande; - . 
— E t c e t t e fille t ' a i m e , m u s n i , i d - . u r e 
— N o u s n q u s a i m o n s t o u s d o n \ j 
— C o m m e n t l é sais-'^ù, '< 

— E l l e m e l 'a dit . 

— Je v o i s q u e v o u s ê t e s a l l é s l o i n d a n s 
la v o i e d e s c o n f i d e n c e s , r e p r i t l e m a r q u i s 
d o n t la v o i x t r e m b l a i t . 

— P l u s l o i n q u e v o u s n e p e n s e z , rnnta 
o n c l e , c a r j e lu i ai p r o m i s l e n i a r i u « v 

L e m a r q u i s n 'y p u t t e n i r . 
— M a i s v o u s p e r d e z l a t ê t e , s ' é c r i a - t - i i 

m o n s i e u r J e a n d e T r é m i è r e . S a v e z - v o û « 

vôLq in?dt0n ^ïu Un DOm c o n ^ " 
v o î r e , i l l u s t r e p a r l h i s t o i r e , o n n ' e n d i s ­
p o s e p a s c o m m e o u v e u t » L e s h u i t l e t t r e s 
d e c e n o m l a , o u l e s t r a c e s u r l a p o i t r i n e 
d u n e n n e m i , ù la p o i n t e d e l ' é p é e V o n l e s 
e n s e v e l i t d a n s u n c l o î t r e , m a i s j a m a i s e n -
t e n d e a - v o u s , j a m a i s o n n e l e s é c r i t s u r 
l e n s e i g n e d u n e b o u t i q u e .' C ' e s t l e s e u l 
b i e n q u i v o u s r e s t e ; y t e n e z - v o u s d o n c s i 
p e u q u e v o u s c o n s e n t i e z h l e j e t e r à In 
p r e m i è r e fille qu i p a s s e I A v e z - v o u s p e n s é 
q u e v o u s n a v i e z q u e v i n g t a n s , q u e v o u s 
e t i e a s a n s f o r t u n e e t s a n s m o y e n d 'en 
g a g n e r , e t q u ' e n f i n , m o i , j e n e c o n s e a -
t i ra i s j a m a i s à ê t r e c o m p l i c e d ' u n e p a r e i l l e 
fo l ie ? L o r s q u e j e v o u s a i r e c u e i l l i e t é l e v é 
J e a n , j ai m i s t o u t e m a t e n d r e s s e e t t o u s ' 
m e s s o i n s à v o u s former a u s e n t i m e n t de. 
I h o n n e u r , e s t i m a n t q u e v o u s a u r i e z t o t I 

j o u r s u u r a n g d a n s l e m o n d e a v e c r*oia 

J e v o u s ai p r ê c h é d ' e x e m p l e a u s ^ " j e " 
n e m ' a t t e n d a i s p a s à u n p a r e i l r é s u l t a t e t 
j e wo c o m p r e n d s p a s e n c o r e , c o m m e n t 
v o u s a v e z p u m ê m e c o n c e v o i r l ' i d é e d ' u n e 
u n i o n e x t r a v a g a n t e e t i m p o s s i b l e c o m m e 
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